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AFFAIRES MILITAIRES

.• ;••' ARMÉE

ECOLEDES LANGUES ORIENTALES VIVANTES. -Onze
Officiers se sont fait inscrire cette année à l'école,
(Boit comme élèves réguliers, soit comme auditeurs
iibres. Deux d'entre eux ont terminé leurs études,
ainsi que nous l'avons annoncé: le capitaine Teis-
ster a obtenule diplôme de japonais et le lieutenant
Defontainecelui do chinois. Ces deux officiers, qui
avaient commencé l'étude do ces deux langues en
Asie, les ont terminées à l'école'de la rue de Lille,
sousla direction de M. do Rosny, titulaire de la
chaire de. japonais, et pour le,chinois de'M. Vissière,
seprôtaire-interprètoau ministère des affairesétran-
gères, ancien premier interprète de la légation de
France à Pékin.

RETOUR d'Algksiras. Le chef de bataillon Cadet,
du 112" d'infanterie, qui avait été mis à la disposition
du ministre des affaires étrangères pour être attaché
à lapersonne de M. Révoil, ambassadeur plénipoten-
taire de la Républiquefrançaise à la conférence d'Al-
gésiras, vient de rentrer à son corps.

Intendance. Le sous-intendant militaire de 2° classe
.Bourgeois, à Lille, .est inscrit d'office au tableau d'a-
vancement de son grade services exceptionnelspen-
dant les grèves du Nord.

MARINE

Les manoeuvres NAVALES. En arborant son pa-
villon à bord du Brennus, hier à Toulon, l'amiral
Fournier a pris l'ordre du jour suivant t

En prenant le commandement de l'armée navale, le
vice-amiral commandant en chef fait appel au zèle pa-
triotique, à la ferme volonté et à l'endurance de tout
le-personnelplacé sous ses ordres.

Le programme adopté pour les manœuvres navales
de cette année a pour objectif dominant d'entraîner
chacun avec ses charges et ses responsabilités au rôle
qu'il aurait à remplir dans le combat d'ensemble, de-
puis le chef de l'armée lui-même jusqu'au simple ma-
rin. Cet entraînement sera poursuivi méthodiquement
an appliquant les nouveaux principes tactiques aux-
quels l'armée se familiarisera ainsi et qui lui donne-
ront les moyens de combattre au besoin sans signaux
et saris compas, de soutenir un tir général précis et
continu, en maintenant l'ensemble des bâtiments bien
battant, quoi que fasse l'ennemi, sans exposer aucun
d'eux à des concentrations prépondérantes des feux
antagonistes, d'utiliser pour la recherche de l'ennemi
et pour les mouvements tactiques de marches, d'atta-
ques ou de ripostes entre les corps de bataille,- des
procédés que leur caractère de généralité et de sim-
plicité rendra toujours applicables.

Le combat se déroulera ainsi par un enchaînement
de mouvements auxquels le personnel tout entier sera
rompu et qu'il exécutera donc sans désordre ni sur-
prise.

Aucune méthode d'entraînement n'aparu plus propre
à utiliser cette année, dans les conditions de la nou-
velle tactique, les lourds sacrificesque le pays s'impose
poyr la préparation intensive aux opérations de guerre
et au combat de nos escadres habituellementséparées
et maintenues sous des régimes d'armement et même
de disponibilitédifférents. Cette nouvelletactique était
d'ailleurs essentielle pour pouvoir tirer lo meilleur
parti contre l'ennemi du progrès dans la conduite et
l'exécution de nos feux qui doit résulter de la nouvelle
organisation de notre' écolo de tir ef du perfectionne-
ment do nos appareilsde pointage dont la ministre de
la marine vient de prendre s.i heureusement l'initia-tive..

Chacunvoudra donc consacrer tous ses efforts, avec
wn.zèlo infatigable, à réaliser les objectifs essentiels do
ces exercices d'armée navale, afin de répondre digne-
ment à' la confiance que le gouvernement de la Répu-
blique place à juste titre dans la valeur et le patrio-
tisme de la flotte.

Vive la RépubliqueI Fauxmr.u:FOURNIER.

Le Brennus, avec la division de réserve, a appa-
reillé hier soir .pour Oran.

AU JOUR LE JOUR

Les lycées et collèges de l'académie
de Paris

Nous'avons annoncé que dans la dernière séance
du conseil académiquede Paris, M. Bonnaric, ins-
pecteur d'académie, avait donné lecture d'un inté-
ressant rapport sur la situation des lycées et col-
lèges du ressort.

Voici ses principalesconstatations.
Les succès des établissements universitaires de

l'académiede Paris sont enprogression,cette année,
d'une façon à peu près générale.

A l'Ecole normale(scionces), les lycées de Paris et
de Versailles ont fait entrer élèves. La promotion
de 1905 20 élèves appartient aux lycées de la
Seine et de Seine-et-Oisedans la proportionde 45 0/0.
Ces lycées ont eu 23 admis pour la section des let-
tres la promotionnouvelle, de 32 élèves, est formée
par l'élémentparisiendans la proportionde 718 8 0/0.
« Nous avons donc à remarquer, dit le rapporteur,
que l'élément provenant des universités de province
s est fait sa place dans ce concours, dont l'organisa-
tion a changé; en effet, l'an dernier, la promotion
entrant à l'École normale (lettres) comprenait une
proportion do Parisiens sensiblement plus forte:
85 7 0/0.

Pans et Versailles ont présenté 390 candidats à
J'Ecole polytechnique,84 reçus.' Orléans et Reims
ont présenté 35 élèves, 4 reçus. Proportion de 22 0/0
pour Paris, de 110/0 pour les départements. Sensi-
ble augmentation sur 1904,

Progrès .bien plus marqué encore pour Saint-Cyr:
Paris et Versailles ont 46 5 0/0 d'admissions,au lieu
de 25 0/0 en 1904, avec 225 candidats ot 58 reçus.
Orléanset Reims enregistrent 35 candidats,5 reçus;
14 0/0.

Ecole navale. Paris, 45 candidats, 11 reçus
proportion, 24 5 0/0; en progrès.

2 e us · 86 5 0'0·Ecolecentrale. 328 candidats, 120 reçus 36 5 0/0;
en progrès léger.

Institut agronomique 91 candidats, 40 reçus,
.44 0/0.

Janson a présenté5 élèves à. l'Ecole des hautes
études commerciales;5 reçus.

Aux mines, 48 présentés, 12 reçus; aux ponts et
chaussées,36 présentés, 25 reçus.

4 candidats -présentés à l'Ecole des chartes par
Louis-le-Grandet Rollin, reçus.

Ecoles nationales d'agriculture 23 présentés, 17
reçus.

«Pour les baccalauréats, la comparaison, dit le
rapporteur, montre combien l'enseignement secon-
daire libre est moins heureux dans sa préparation
au baccalauréat que l'enseignement universitaire.
Peut-êtrela complexité des études nouvelles et du
nouveau baccalauréat,à laquelle nos collèges même
modestesse sont accommodés, aussi bien que la ré-
forme des méthodes, a quelquepeu surpris dans ses
îiabitudes l'enseignementlibre. »

FEUILLETOJIf OSJ COUpa
DU 5 JUILLET 1906

LA MUSIQUE

Concerts anciens et récents. Mozart et M. Reynaldo
Hahn. Mme Lilli Lehmann et les autres interprètes
de Mozart. Moussorgski et Mme Olenine. La
musique de Moussorgski. Quelques idées de Mous-
sorgski sur l'art.

La saison de Paris a pris fin les concours
du Conservatoire,suprêmeet tardive manifesta-
tion de la musique, ne commencerontpas avant
quinze jours. J'emploierai cet entr'acte et ce loi-
Sir à revenir sur deux concerts, dont l'un est ré-
sent encore, dont l'autre date. d'assez loin, et
dont l'actualité impérieuse m'a également em-
pêché de vous parler comme ils le méritaient.

Le plus ancien de ces concerts est le festival
consacré par M. Reynaldo Hahn aux œuvres
de Mozart. Vous n'avez pas oublié la délicieuse
audition de Don Juan que M- Hahn nous donna
Il y a deux ans Don Juan authentique, Don
juan véritable, Don Juan tel que Mozart l'avait
ponçu, non pas un de ces arrangements invrai-
semblables que nous avons coutume de voir àïa scène lyrique, et dans lesquels il y a fort peu
.de Mozart, beaucoup d'Auber, et plus encore de
pausique de provenance inconnue, introduite on
jie sait quand, comment, ni pourquoipar des tri-
bàtouilleursanonymes. Un statisticien scrupu-leux a ainsi constaté, par la comparaison deun de nos Don Juan officiels avecle texte ori-quo sur un total de cinq cents pages en-
ylron, la partition que l'on exécute ordinaire-
joaentdevant nousen contientcent quatre-vingts
#ù Mozartn'est pour rien. M. Reynaldo Hahn a,.
#ur le respect qu'on doit à la pensée des mal-
trjes, des idées heureusement fort différentes et
le plaisir de retrouver Don Juannon seulement
4ans son texte, mais aussi dans son ordre
exact, Donjuan libre, léjjer,rivant, débarrassé

Le banquet de la Société des artistes français

Les membresde la Société 'des artistes français se
sont réunis hier soir, au Palais 4'Orsay, en un ban-
qHet.decinq cents couverts, présidépar M. Dujar-
ain-Beaumetz, sous-secrétaire d'Etat aux beaux-
arts. M.- Dujardin-Beaumetz avait à sa droite le
lieutenant-colonelEbener, représentant le président
de la République, et à sa gauche le président, de la
Société des artistes français, M. Tony Robert-Fleury.

On remarquait parmi les assistants MM. Coulon,
vice-présidentdu Conseil d'Etat; Gautier, directeur
du cabinet du ministre de l'instruction publique et
des beaux-arts; Adrien Hébrard, Homolle, directeur
des musées nationaux; Jeun-Paul Laurens, Jules
Lefebvre, Gabriel Ferrier, Nénot, Pascal, Bernier,
Ferdinand Humbert,membresde l'Institut;Georges
Berger; Camille Pelletan, députés; Maurice-Faure,
sénateur de la Drôme Guiff rey, membre de l'Insti-
tut, directeurde la manufacturenationaledes Gobe-
lins Henry Marcel, directeur de la Bibliothèque
nationale; Baumgart, directeur delà manufacture
nationale de Sèvres; Albert Maignan, Guillemet.

A l'heure des toasts, M. Robert- Fleury, après
avoir porto, au milieu des acclamations,la santé du
président de la République, a remercié le sous-se-
crétaire d'Etat aux beaux-arts de toutes les preuves
de sympathie qu'il a données aux artistes français
et expriméle vœu de le voir rester de longues an-
nées au postequ'il occupe, afin qu'il y réalise tous
les projets d'amélioration que l'expérience du pou-
voir et la connaissance des besoins des artistes ont
pu lui suggérer.

Il a signalé en môme temps à M. Du^ardin-
Beaumetz, parmi les projets dont la réalisation se-
rait urgente, la reconstruction du musée du Luxem-
bourg. Le bruit, dit-il, a couru que le gouvernement
songerait à transférer le musée sur l'emplacement
du séminaire de Saint-Sulpice. Si ces intentions
aboutissaient enfin à des faits, le sous-secrétaire
d'Etatauxbeaux-artsaurait vraiment tous les titres
à être appelé le bienfaiteur et le père des artistes.

M. Henri Turot, conseiller municipalde Paris, au
nom de son président,M. Chautard, a manifesté en
une improvisation très goûtée toute la sympathie
qu'inspirentles artistes au Conseil municipalde Pa-
ns, et M. Dujardin-Beaumetza clos la série des
toasts par une allocutionpleine de bonne humeur
et de charme.Il a dit une fois de plus tout l'intérêt
qu'il prend à une corporationà laquelle il se glorifie
d'avoir appartenu il n'a pu, il est vrai, donnerà M.
Robert-Fleuryla promesseque son voeu, en ce qui
concerne le Luxembourg, serait réalisé de sitôt il a
allégué, et nul n'y a contredit, les douloureuses exi-
gences d'un budget exceptionnellementdifficile à
équilibrer,et il a terminé en assurant les artistes
que du moins il tendrait de tous ses efforts à faire
entrer dans le domaine des faits, dès que les
événements le permettraient, cette reconstruction
du Luxembourgqu'ils ont la légitime ambition de
voir enfin se produire et qui est si nécessaire pour
abriter dignementles gloires contemporaines,

Le Grand Prix de l'Automobile

Los échos du circuit de la Sarthe ne sont pas en-
core éteints. La course de la semaine dernière est
à peine terminée que l'on discute déjà les conditions
de la prochaineépreuve.

A tort, croyons-àious, oii envisage une modilica-
tion au règlement. Pourquoi ? Rien ne l'explique.

Au lendemain de la victoire do Sisz, quelques
journaux trop vite informés annoncèrentque désor-
mais l'alésage des moteurs interviendrait dans le
règlemetitfutur et que le poids ne serait plus li-mité.

Espérons, au contraire, que les conditions actuel-
les resteronten vigueur et subsisteront. Le règle-
ment présenta le mérite d'être simple et précis il
oblige les concurrents à présonter des voitures ne
pesant pas plus; de 1,000 kilos, et c'est tout. C'est
aussi fort sage. Si le poids n'étaitpas limité, nous
verrions des monstres de constructionsnon utilisa-
bles pour le tourisme et on orienterait le public vers
un genre de voitures qui userait considérablement
do pneumatiqueset qui, par conséquent, serait. très
onéreux.

Du reste, la jante démontable 'la. triomphatrice
de cette dernière épreuve – n'apparaît-ellepas
comme I» moy&n dejfairti lutter à arm.esr\ïgslos les
forces mécaniquesAutrefois, avec les change-
ments de pneumatiques, tel concurrent était handi-
capé de dix, douze minutes par changement dé*

pneu, La jante démontable n aurait-elle réduitce
handicap qu'à vingt ou trente secondes par change-
mont, qu'on devrait s'en montrer fort satisfait.

Ceux-là mêmes que le sort n'a pas favorisé sont
les premiers à ne pas se plaindre. Et les vaincus
d'hier, très honorablement du reste, los « Lorraino-
Dietrich», pour citerun exemple, font contre mau-
vaise fortune bon cœur.

Dans le Grand Prix de l'Automobilo, les célèbres
usines de Lunéville avaient inscrit trois voitures
qu'on distingua au pesage par lour robustesse, leur
constructionsoignée, leurs lignes athlétiques,peut-
on dire.

Toutes les qualités qui font une véritable voiture
de course, écrivent les Sports, s'étaient pour ainsi
dire donné rendez-vous dans les trois 130-chevaux
de Dietrich. Elles comptaientparmi les plus rapides'
du lot. Au cours de la première journée, Duray et
sa Lorraine-Dietrichbouclaientle circuit en52mmu-
tes et demie; une seconde fois, au cinquième tour,
ils accomplissaient la môme performanceà 11 se-
condes près, atteignant une vitesse moyennede 118
kilomètres à l'heure, qui sur un ensemble do deux
tours ne devait pas être dépassée.

De son. côté, Rougier établissait le record de la
seconde journée en effectuant son neuvième tour en
53 m. 1/4. Ces allures n'ont pu prévaloir contre l'é-
clatement répété des pneumatiques.Là où tel con-
current muni do jantes démontables ne mettait pas
plus de 2 m. 1/2 à 3 minutes pour changer tout un
train, le malheureux coureur, affligé c'est le mot

de bandages ordinaires, s'évertuait un quart
d'heure durant pour en remplacerun seul. L'énerve-
mont bien compréhensible du coureur obligé, pour
la quinzième fois dans une journée, de descendre de
sa machine pour recommencer la même besogne,
contribuait à lui rendre celle-ci encore plus longue
et plus fastidieuse.

Nous l'écrivions il y a quelques jours la jante
amovible explique la défaite de quelques-uns; c'est
le cas pour la marque Lorraine, et le public l'a déjà
compris puisqu'il attend de nouvellesépreuvespour
juger exclusivement do la mécanique de ces engins
automobiles dont les perfectionnementsconstants
continuent à assurer le triomphe de la locomotion
nouvelle.

La jante démontablea donc fait ses preuves non
seulement au détriment du simple pneumatique,
mais au détriment de certaines marques indus-
trielles.

Les Lorraine-Dietrich perdirent le Grand Prix
faute d'une jante. Elles peuvent se consoler, car
elles triomphèrent déjà dans la coupe des Pyré-
nées, la coupe de Mysore, celle de Delhi-Bombay-
Calcutta et tant d'autres.

L'avenir, du reste, estplein denouvellesoccasions
de cueillir des lauriers le circuit des Ardennes, la
coupe Florio et la coupe Vanderbiltne sont pas en-
core courus. Paul Rousseau.

de tout le poids mort ,et de la matière inerte
dont l'ont surchargépendantun siècle des adap-
tateurs sans goût et sans vergogne, avait été
le premier attrait do ses concerts d'il y a deux
ans. Le premier, mais non le seul il. s'y joi-
gnait le charme d'une interprétation intelligente
et sensible, qui s'accordait avec l'art de Mozart
et que Mozart eût aimée.

Dans ses trois concerts de cette année, M.
Hahn a fait entendre non pas un opéra en son
entier, mais.un choix vaste et divers de frag-
ments d'opéra et d'ouvrages de symphonie ou
de musique de chambre le premier acte de
Don Juan, le deuxième acte des Noces de Fi-
aro, encore de Don Juan et des Noces des airs
détachés, des morceaux aussi de la Flûte en-
chantée, de Cosi fan lutte, de la Clémence de
Titus, et la symphonie en mi bémol, et le con-
certo pour piano en ut mineur, joué par M. Ris-
ler, et une partie de la Messe en ut, et le qua-
tuor pour piano et instrumentsà cordes en sol
mineur, et des mélodies; bref, de quoi avoir
une idée assez complète de la variété du génie
de Mozart. Je ne sais pourtant si à toute cette
variété je n'aurais pas encore préféré les Noces
ou la Flûte enchantée tout ontières. Il me sem-
ble que l'effort de M. Reynaldo Hahn, moins
dispersé, eût été plus efficace, et l'impression
produite plus décisive. Mais la difficulté maté-
rielle de réunir et de coordonner les éléments
nécessaires à l'exécution d'un grand ouvrage
est telle, pour qui n'est ni directeur de théâtre
ni entrepreneur de concerts, mais simplement
uirf musicien aimant la musique et désireux de
rendre hommage à l'un de ses maîtres préférés,
que c'est elle sans doute qui aura détourné M.
Hahn de s'attacher à une œuvre unique. C'est
pourquoi il ne faut point le disputer là-dessus,maission

plutôt la
io o

de
p'il a fait.mais bien, plutôt le louer de ce qu'il a fait. M.

Reynaldo Hahn a un sens extrêmement vif,
juste et délicat de la musique de Mozart cette
musique que presque toujours on nous joue
soit avec une froideur inintelligente, soit avec
une frivolité maniérée, soit avec une molle fa-
deur, il l'interprète avec simplicité, sensibilité
et finesse, il lui restitue sa vie ardente et légère,
son mouvement subtil et chaleureux,il en fait
apercevoirl'ordonnance ample et forte, la struc-
ture audacieuse, l'art profond en leur élégance,
leurs facilités et leur naturel apparents. Point
de lourdeur et point d'insistance de la discré-
tion, de l'aisance, de la clarté et de l'anima-
tion c'est, je pense, des diverses façons
gue l'on a cfiez noug de cocaprenàrs et fl'jKS*

Académiede médecina
Décès. •>- Le président, M. Guéniot, fait part à

l'Académie de la mort d'un do ses correspondants
nationaux parmi les plus distingués,M. Laulanié,
de Toulouse. Il énumère longuementl'œuvre de ce
savant, que l'Académie avait élu on 1898 correspon-1
dant nationalpour la section vétérinaire.

L'origine de certaines appendicites. Après les
cliniciens, médecins et chirurgiensque l'Académie
a entendusau coursde ses dernièresséances, le pro-
fesseur Raphaël Blanchard demande,au nom des
naturalistes, do remettre à l'ordre du jour la ques-
tion de la typhlocoliteet de l'appendicite.

Suivant ce savant, un nombre très considérable
de cas d'appendicite relèvent de l'intervention des
vers intestinaux qui fourmillent dans l'intestin do
l'enfantcomme dans celui de l'hommeadulte. Il in-
crimine surtout trois espèces désignées en helmin-
tologie sous les noms d' « ascarides lombricoïdes »,
d' « oxyures » et de « tricocéphales».L'ascarideou lombric est ce grandver si commun
chez les enfants. C'est un parasite que l'on croit gé-
néralement inoff'ensif et qui est dangereux en ce
sens qu'il ulcère très souvent la muqueuse. Il rap-
pelle que M. Metchnikoff a communiqué à l'Acadé-
mie il y a environ'einq ans plusieurs observations
de malades supposés atteints d'appendicite, chez
lesquelson a pu mettre en évidence,par l'examen
des déjections, la présence d'oeufs d'helmintheset
qui tous ont été guéris, presque instantanément,par
le traitement usité en pareil cas.

M. Guinard a constaté, de son côté, des phéno-
mènes du même genre dus à l'action du trécocé-
phale, parasite qui lui aussi, et comme l'oxyure au
reste, est capable de provoquerdes ulcérationsde la
muqueuseintestinale. Là aussi il suffit d'un simple
traitement antihelmintique.

En résumé, M. Blanchard estime qu'il faut tou-
jours recourirà l'examendes déjections d'un malade
soupçonné d'appendicite. Le transfertdes vers intes-
tinaux dans l'économie de l'homme se ferait notam-
ment par la pollution des eaux de boisson et par
celles qui servent à l'arrosage des plantes et des
légumes. Ces dangers nécessitent des mesures pro-
phylactiques faciles à imaginer (surveillance des
puits, lavage des légumes, etc.)

M. Huchard étudie ensuite les rapports do l'ap-
pendicite avec l'entérocolite. Il se demande si,
comme le prétendentquelques cliniciens, il y a réel-
lement antagonisme absolu ou plutôt manque de
connexion entre les deux affections.

Sa réponse est catégorique.L'entérocolite est le
plus souvent une névralgie, un trouble sécrétoire,
sans inflammation',dont les causes sont nombreuses
et variées. Son action ne se propage pas alors à
l'appendice, ce qui donne raison à M. Dieulafoy.

Dans les cas où il y a réelle infection de l'intestin,
l'inflammation,comme le pense M. Le Dentu, peut
gagner l'appendice.

Enfin, M. Huchard relate l'observation clinique
d'un malade chez lequel l'appendicitesimulait des
crises d'hyperchlorhydrioparoxystique douleurs
violentesa l'épigastre, vomissements,etc. Le ma-
lade guérit après l'opération.

FAITS DIVERS
Mercredi.-4 juillet. La pression barométrique est

relativement basse dans le sud-ouest et le sud-est du
continent (760 mm.); elle reste élevée dans le nord et
le centre (768 mm.).

Le vent est faible ou modéré d'entre est et nord sur
nos côtes de là Manche et de la Méditerranée; la mer
reste belle ou peu agitée.

Des pluies sont tombées sur la Norvège et la Rus-
sie en France, des orages ont éclaté dans l'ouest et
le sud; on a recueilli 25 mm. d'eau à Nice, 20 à Perpi-
gnan, 18 à Lorient, 14 à Lyon, 5 à Bordeaux,2 au
Mans.

La température devient très élevée sur toute l'Eu-
rope le thermomètre marquait ce matin 18° à Paris,
20» à Moscou, 21° à Marseille,M° à Alger, 25° à Pa-
lerme. Il

On notait 8° au puy de Dôme et au mont Aigoual,
4° au pic du Midi.

En France,un temps chaud et orageux est encore
probable.

A Paris, hier, la température moyenne,1803, a été su-
périeure de 0°5 à la normale (17°8).

A la tour Eiffel, maximum 21»2Jo 3 JwXlet à xaiéi j
minimum 3i°7t Je i, à te du 'matin.'

Observatoire municipal (bégion PARISIENNE)

Une petite pluie donnant seulement des gouttes sur
Paris, est tombée hier vers 8 heuresdu soir dans le
sud et l'ouest de la région. Ce matin, le ciel est cou-
vert après midi, une forte pluie orageuse tombe sur
Paris. Les vents sont faibles d'est-nord-est près du
sol et vers 1,000 m., des courants du Bud-sudFest rè-
gnent vers 4,000 m.

La température est sensiblement normale et la pres-
sion barométrique, en hausse légère, accuse à midi
762 mm. 4.

UN BON DE Mmo BARTHOLDI. Mme veuve Bartholdi
vientde faire don au musée de Grenoble d'une des
premièresœuvres de son mari, une statue de l'é-
gyptologueChampollion jeune, originaire du Dau-

E rimer Mozart, la plus conforme à son style et
la plus fidèle à son esprit.

Ces qualités se sont manifestées librement
dans les oeuvrespurement instrumentales, entre
autres dans la symphonie en mi bémol, qui fut
toute pleine de grâce, do légèreté, de vivacité
ryûuniquet de vie spirituelle.Peut-être aurais-je
désiré dans l'admirableadagio, dans cette mer-
veilleuse mélodie, ornée d'harmonies si choisies
et si précieuses,un peu plus d'expansion;mais
sans doute M. Reynaldo Hahn aura craint de
se laisser aller ici à cette* raoEesso dont je vous
parlais tout à l'heure, et aura penché, plus qu'il
n'était absolument nécessaire, du côte de la ré-
serve et do la discrétion c'est à mon gré une
faute sans doute, mais beaucoup moins grave
que la faute contraire. Le finale, en revanche,
1 illustre et éblouissant finale, que Wagner ju-
geait être, avec le finale do la symphonie en la
de Beethoven, le plus bel exemple de.ces mor-
ceaux où le rythme est l'élément" essentiel de
vie, le finale a été exécuté de façon achevée.
Dans les œuvres dramatiques, l'interprétation
a été plus mêlée. Les ensembles, et toutes les
scènes où M. Reynaldo Hahn était maître de
donner à sa guise l'impulsion, ont semblé par-
faits par le mouvement et le sentiment. Mais
en d'autres scènes, M. Hahn n'était pas seul il
fallait compter avec les chanteurs. Et c'est ici
qu'on voit avec évidence comme il est malaisé
de former, par le concours d'artistes réunis
pour un jour, une interprétation qui ait de
l'unité. M. Hahn avait faitappel à des chanteurss
de provenance diverse, dont quelques-uns sont
fort célèbres, et s'était assurément efforcé de les
discipliner, de leur imposer par l'autoritéou de
leur insinuer par la persuasion sa manière de
comprendre Mozart. Mais comment,en un nom-
bre de répétitions nécessairement limité, venir
à bout d'une telle tâche, faire à la fois l'éduca-
tion des chanteurs novices, qui n'ont aucune
idée précise sur le style qui convient à Mozart,
et celle, plus ingrate encore, des chanteurs célè-
bres, qui apportent leur style tout fait, et qui
savent comment Mozart doit être chanté ? Ilsg
étaient là une dizaine il n'y en avait- pas trois
pour chanterMozart de la même façon. Et leurs
manières avaient beau être différentes, elles
étaient d'ordinaire également mauvaises. J'ex-
cepte naturellement, avec quelques autres, Mme
T.11H Lehmann; elle sait vraiment, elle, com-
ment Mozart doit être chanté. Mais pourquoi
faut-il que cette artiste admirable,la plus grande
cantatrice classique cfô la génération guj s'a-

phiné. Cette statue avait figure fc l'Exposition de
1867, flans la section égyptienne. On Fa installée
4ans le vestibule d'honneurdu musée grenoblois.

tE HÉW-YORK EH FRAHCE. On nous télégraphie de
Cherbourg

Le transatlantiqueallemandDeulschlana,qui sem-
ble avoir vouluengager un match avec La-Provence,
a passé en vue du cap Lizard ce matin à cinq heures
sept minutes.Parti de New-York le 28 juin à quatre
heures du soir, heure française, il aura, par consé-
quent, mis 5 jours 13 heures 7 minutes pour accom-
plir sa traversée jusqu'auLizard.

Le Deutchsland est arrivé à sept heures à Ply-
mouth et sera à Cherbourg vers une heure de l'a-
près-midi.

La distance qui sépare Plymouth de New-York
étant de 3,111 milles, le transatlantique allemand
aura accompli sa traversée avec une vitesse de l
23 nœuds.

La-Provence est signalée comme devant arriver ce
soir, onze heures, au Havre. Elle aura donc un
retard de quelques heures sur le Deutschland qui
d'ailleursavait quitté New-York avant elle.

QUINZE PERSONNESEMPOISONNÉES. La région de Vil-
leneuve-Saint-Georgesest en émoi par suite d'une
nouvelle affaire d'empoisonnementdue à des gâ-
teaux à la crème avariés.

Il y a trois jours, les localités qui bordent la route
de Fontainebleau étaient visitées par un pâtissier
ambulant, non patenté, qui habite a Paris le quar-
tier des Gobelins. Les clients affluèrentdès qu'on
apprit son arrivée à Villeneuve-Saint-Georges.Une
quinzaine de personnes,parmi lesquelles plusieurs
enfants, lui achetèrentdes gâteaux à la crème.

En proie à de violentes douleurs d'entrailles, tou-
tes tombèrent malades, durent s'aliter le soir même
et firent appelerdes médecins qui constatèrent tous
les symptômes d'un empoisonnement.Plusieursdes
victimes sont en danger de mort.

Le procureur de la République de Corbeilfut saisi
à cette occasion do nombreusesplaintes. »Le juge d'instruction,M. Regismanset,a commis
le docteurDiade médecin légiste, pour examiner
soigneusement les malades et déterminer la nature
et les causes de l'intoxication. Des reliefs de gâteaux
ont été saisis et envoyés à M. Girard, directeur du
laboratoire municipal, qui les soumettra à l'ana-
lyse.

UN DRAME AU PALAIS. M. Flory s'est transporté
hier au Val-de-Grâce, afin d'y recevoir le témoi-
gnage du garde républicainAngla, qu'un cambrio-
leur, Negro,frappa au visaged'un coup de poignard
tandis qu'il le reconduisait de la 9° chambrecorrec-
tionnelleau Dépôt.

Sur les affirmationsdu gardo, Negro a fini par
reconnaître ce qu'il avait nié tout d'abord
qu'il étaitbien le meurtrier, mais il a refusé de dire
qui lui avait remis, au passage, le poignard dont il
s est servi. D'autre parf, sa maîtresse, Eugénie Bul-
socq, arrêtée dans la cour de la Sainte-Chapelle et
soupçonnée de lui avoir fait passer cette arme;
plaide non coupable et accuse du fait une amie qui
se trouvait avec elle. Cette dernière,dont la Sûreté
possède le nom, est recherchée.

ARRESTATION. Depuis un certain temps les pro-
priétaires d'automobiles stationnant dans les rues
de Paris se plaignaient de vols de différents objets
(plaids, couvertures, parapluies, lanternes, phares,
etc.). commis à leur préjudice sans qu'ilsaientpu en
découvrirles auteurs.

A la suite d'une surveillance active, exercée par
les agents de la Sûreté, il a été procédé, ce matin, à
l'arrestation de deux individus, Léon Bouly, vingt-
trois ans, mécanicien, passageSainte-Anne, et Henry
Garçon, vingt ans, garçon de café, qui se sont fait
prendre en flagrant délit, rue d'Aboutir, au moment
où ils dévalisaient une automobile de grandeva-
leur, arrêtée devant la maison d'un commerçantdu
quartier.

Conduits devant M. Duponnois, commissaire du
quartier de BonnejNouvolle, ils ont fait des aveux
complets et ont été reconnus,en outre, comme étant
les auteurs do'vols nombreux au détriment de
marchands de volailles et de comestibles du fau-
bourg Montmartre.

L'un d'eux, Léon Bouly, fouillé au poste, a été
trouvé porteur do fausses clefs, de ciseaux à froid
et de pinçës-m0nsaigD,8ur soldat au 31° régiment

"a'mi'antëriê,en garnison à Melun, et porté comme
déserteur depuis trois mois, il était, à ce titre, re-
cherché par 1 autorité militaire.

Tous deux ont été envoyés au Dépôt.

L'INCENDIE DE BORDEAUX. Un transport de justice a
eu lieu pour établir les causes et les responsabilités
de l'incendie de la gare de Brienne. Plusieurs té-
moins ont été entendus.

Les dégâts sont évalués à 1,500,000 francs en-
viron.

L'état des pompiersblessésest satisfaisant.

OUVRIER MORT DANS L'ACIDE SULFURIQUE. Un jeune
homme de dix-huit ans, Jules Porrot, demeurantà
la Madeleine-lez-Lille, rue du Pré-Catelan, servait
d'aide à un plombierqui était occupé à réparer le
plafond d'uno des vastes chambres de plomb dans
lesquelleson produit l'acide sulfurique. Ce genre de
travail confié aux plombierss'effectue sur des plan-
ches que l'on appuie sur la carcasse de la chambre,
sans contactpar conséquentavec la paroi en plomb,
qui n'offriraitpas une résistancesuffisante. Or, dans
I après-midi, le plombier Detùrck dut quitter son
travail pour aller cherchercertains matériaux dont
il avait besoin. Il descendit, laissant son aide seul.
Il ne fut guère plus do trois minutes; à son retour,
il ne trouva plus son compagnon. Un trou dans la
paroide plomb, à peu do distance des planches sur
lesquelles Porret travaillait, laissait deviner l'horri-
ble malheur qui venait d'arriver l'apprenti était
tombé dans l'immensecuve de vitriol.

Aux cris de Deturck, tout le personnelaccourut.
Il fallûtpratiquer une brèche dans les parois laté-
rales de la chambre pour retirer le cadavre en lam-
beauxdu malheureuxaide-plombier.

DÉTOURNEMENTS. Le nommé D. commis greffier
près le tribunal civil de Tours, vient d'être arrêté
pour détournements au préjudice do l'enregistre-
ment.

DEUX VIEILLARDS BRULÉS VIFS, On nous télégraphie
de Roanne que deux vieillardsâgés de quatre-vingt-
dix et quatre-vingt-sept ans, le père et la mère du
docteur Boél, de Samt-Germarn-Laval, ont péri
la nuit dernière dans un incendie qui a détruit tota-
lement leur habitation.

LE DOUBLE ASSASSINAT DU CHAKBON. Notre corres-
pondant de Mende nous télégraphie les détails sui-
vants sur le double assassinatcommis au Chambon-
le-Château.

Depuis quelque temps un procès était engagé au
sujet d'un four banal entre Camille Blanc, proprié-
taire à la Bastide, commune de Saint-Préjet-dAl-
lier (Haute-Loire), et plusieurs autres habitants de
ce village. Le tribunal du Puy avait donné tort à
Blanc, qui annonçal'intention d'aller en appel. Pour
l'empêcherde réaliser ce projet, ses adversaires ré-
solurent do le faire disparaitre, ainsi que Pierre
Boudoussier, seul habitant de la Bastide qui avait
pris son parti.

Il résulte de diverses indiscrétions que l'opéra-
tion auraitété confiée, moyennant certaine somme,
a un jeune homme de vingt ans, Pierre Pascal, qui,

chève, et que l'on pouvait croire à l'abri des at-
teintes du temps, ait fini par les subir comme
une autre ? Pourquoi faut-il qu'eEelnefsoitpluss
aujourd'hui ce qu'elle était il y a deux ans, et
que le souvenir de naguère fasse tort à la réa-
lité d'aujourd'huiî Pourtant, telle qu'elle reste
à l'heure présente, elle a été, parmi les défail-
lances de certains de ses partenaires, notre con-
solatrice, et sans doute aussi celle de M. Rey-
naldo Hahn. Mais ces défaillances et ces er-
reurs particulièresn'ont pas empêché que l'agré-
ment des soirées du festival Mozart fût trèss
vif; les mérites ni le succès de M. Hahn n'en
ont été diminués. Quand nous donnera-t-il la
Flûte enchantée, comme il nous a donné Don
Juan ? Je vous ai laissé entrevoir les difficultés
de l'aventure; mais c'est pourquoi elle vaut la
peine qu'on la tente.

Mme Marie Olénine a donné récemment un
concert où elle a chanté quantité d'oeuvres de
Moussorgski on sait que Mme Olénine s'est
vouée, depuis une dizaine d'années, à la mis-
sion de répandre dans tous les pays d'Europee
la connaissance de cet extraordinaire musicien,
le plus singulier et le plus fort des musiciens
russes. Que penserait Mozart, si quelque mu-
sique. de Moussorgskivenait jusqu à lui ? Sans
doute beaucoup plus do bien qu'il ne semble
d'abord. Des esprits de cet ordre ne prennentt
ordinairement pas grand jntérêt à, leurs imita-
teurs le moindre grain d'originalité fait bien
mieux leur affaire. N'est-ce pas M. Degas qui
disait « Si Raphaël revenait sur la terre, et
s'il voyait un dessin do Daumier, il ferait
« Tiens î Tiens 1 Mais si on lui montrait un
dessin de Cabanel, il s'écrierait « Diable 1 C'est
» ma faute l » Les prétendus disciples qui se
sont réclamés de Mozart au siècle dernier ris-
queraient fort de lui paraître une quantité négli-
geable et une suite incommode mais il ferait
« Tiens1 Tiens 1 » devantune mélodie de Mous-
sorgsld. Et j'ignore si Mme Mil Lehmann a
jamais entendu chanter Mme Olénine et j'i-
gnore plus encore ce qu'ellepenserait en l'enten-
dant. Mme Olénine a-t-elle une méthode de
chant? Cela n'apparaît guère.A-t-elle un style ?î
n est difficile e le dire. Sait-elle même chan-
ter? C'est extrêmement douteux. Mais on ne se
le demande pas lorsqu'elle interprète les lieder
de ce musicien étrange au service de qui elle
s'est consacrée. La voix, l'intonation, la diction,l' ression, tout cela at si naturel, si vraî, kl j.l.:e,zi p6n(.trant,colacola naturel.,si 'Vrai,si.j jblctwes si pénétrant, tout cela est si intimement jJ

muni d'une forte:matraque,se rendait, en compagnie
do plusieurs autres habitants, à la foire du Cham-
bon-le-Cliâteau où devaient se trouver également
leurs futures victimes.A .dix heures du soir, Blanc
était relevé sur la place publique, la tête fracturée
par des coups portés avec un instrument conton-
dant. Il avait eu la force de se lier la téte avec sa
blouse, afin sans doute d'arrêter l'hémorragie et de
se traînersur les genoux l'espace de quelques mè-
tres. Pendant que des soins lui étaient donnés. Bou-
doussier était découvertsur la même place publique
le haut du crâne ouvert et râlant.

p p q

Le coup avait été si violent que la boite crânienne
était fracturéeen cinq morceaux. Il expira quelques
instants après.

Trois arrestations ont été opérées. Cellesde Pierre
Pascal vingt ans, cultivateur, qui a fait des aveux
et semble être le principal auteur du crime; Pierre
Plo, trente-deux ans, fermier, et Etienne Gazanno,
trente-six ans, terrassier, tous du village de la Bas-
tide. Ils sont arrivés hier soir à Mende. Sur le par-
cours de la gare à la prison, une foule considérable
les escortaitcriant « A mort 1 à l'échafaud1 à l'a-
battoir 1 » et essayant de les frapper.

INFORMATIONS DIVERSES
Hier soir a eu lieu, au restaurant du Pré-Catelan,

le dîner offert par les Cadets de Gascogne à MM.
Georges Leygues, ministredes colonies; Ruau, minis-
tre de l'agriculture; Barthou, ministre des travaux
publics; Dujardin-Beaumetz,sous-secrétaired'Etat des
baaux-arts Albert Sarraut, sous-secrétaire d'Etat do
l'intérieur Cruppi,'vice-présidentde la Chambre des
députés; Antonin Cariés, médaille d'honneur du Sa-
lon do 1906.

Il y avait plus de cent convives pour lesquels la
chaleur communicative du banquet n'était pas un
vain mot. Au dessert, M. Roujon, qui présidait, a
porté un toast spirituel et cordial qui a été vivement
applaudi. M. Barthou a répondu avec le même succès,
M. Leygues, très applaudi lui aussi, s'étant gracieuse-
ment effacé devant son collègue.

On a ensuite entendu plusieurs artistes de valeur
Mlles Hatto et Dubel, de l'Opéra; Mlle Dorziat, du
Vaudeville, et Mlle de Pouzol-Saint-Phar, de l'Odéon.

Le succès de la soirée a été pour un duo emprunté
à la cantate de M. André Gailhard, fils du directeur,
qui a obtenu le second prix au concours du prix de
Rome et que ses compatriotes ont vivement applaudi.

Les Bleus de Bretagne ont fêté hier au restaurant
Gillet, dans un banquet très brillant, Je succès récent
des députés bretons faisant partie de l'association
MM. Surcouf, Armez, de Kerguézec, Baudet, Le Bail,
Roch, Le Cloarec.LoTroadec, Guernier.

M. Armand Dayot, président de l'association, MM.
Guernier, Armez, Baudet ont prononcé des discours
très applaudis.

Dans son discours le président a tracé les grandes
lignes d'une organisation politiquegénérale de la Bre-
tagne dont les détails seront discutés dans le prochain
congrès des Bleus à Saint-Malo et insisté sur la créa-
tion d'un grand journalrégionalquotidien.

Le passage du discours de M. Armand Dayot consa-
cré au peintre Hamon, dont le sous-secrétaire d'Etat
aux beaux-arts inaugurera le monumentà Plouha le 9
septembre prochain, a obtenu un vif succès.

L'impôt sur le revenu menace, dit-on, les fortunes,
moins pourtant que l'arthritismene menace les plus
belles santés. Chacun se défend à sa manière. Les
arthritiques, eux, n'hésitent pas. Ils vont faire une
cure d'eau et d'air dans cette merveilleuse station
qu'est Thonoh-lesBains et ne boivent chez eux que de
l'eau minérale de Thonon.Voilà au moins un régime
sur lequel tous les\Français sont d'accord. j

i L'heureest venue de quitter les villes surchauf-
fées pour les plages, pour les forêts, pour les stations
de cure d'air.
Il faut préparerle voyage et Io. séjour, et on ne peut

le faire sûrement et utilement qu'avec un bon guide,
qui ne se contente pas d'indiquer aux touristes les
promenades à faire et les sites pittoresques, mais qui
les prend par la main, les conseille, les conduit, et ne
dédaigne pas de descendre dans les sphères maté-
rielles pour dire au public quels sont les prix des hô-
tels, des repas, des chemins de fer, des voitures, de
les mettre à l'abri de tout aléa et de toute surprise.

Ces qualités, on los trouve au plus haut degré réali-
sées dans la collectionJoanne, publiée par la librairie
Hachette. A cette collection s'ajoute cette année l'atlas-
guide Sur route, indispensableà ceux qui voyagent à
bicyclette ou en automobile.

En raison du terme, visiteraux GrandsMagasins
Dufayel l!exposition de mobiliers par milliers, sièges,
tapis, tentures, articles de sport, jardin et! voyage,
garantis trois ans et livrés franco de port ou d'embal-
lage pour toute la France. Nombreusesattractions.

TRIBUNAUX
I,o conseil do prud'hommes et la sépa-

ration des pouvoirs-. Le conseil de prud'hom-
mes vient d'avoir statuer sur une exception d'in-
compétence fondée sur le principe do la séparation
des pouvoirs.

Trois fabricantsde chaussuresde Paris avaient été,
l'année dernière, déclarés adjudicataires do la four-
niture des chaussuresmilitaires.Leurs ouvriers ont
prétondu qu'ils ne se conformaient pas aux pres-
criptions du bordereau des salaires, qui, par appli-
cation du décret Millerand, leur avait été imposé par
le cahier des charges. Ils ont, à ce sujet, adressé
une plainte collective au ministre de la guerre, qui
leur a répondu que cette réclamation n'était pas de
sa compétence,et qu'ils devaient en saisir le conseil
de prud'hommes. Les ouvriers protestataires sui-
virent cet avis. Mais devant le conseil de pru-
d'hommes, les fabricants de chaussures soulevèrent
uneexceptiond'incompétence, en soutenant,d'abord,
qu'il ne s'agissait pas dans le procès d'une difficulté
relative au contrat de louage de service intervenu
entre eux et leurs ouvrierset ensuiteque la préten-
tion de ceux-ci tendait à faire interpréter par la juri-
diction des prud'hommes une clause d'un marché
administratif.

C'est cette thèse juridique qui a été accueillie par
le conseil de prud'hommes, après plaidoiries de
Me Ch. Leboucq pour les demandeurs, et de Me La-
grésillepour les défendeurs.

La succession Rubens. On sait que M.
Rubens est décédé récemment avenue de l'Alma,
laissantune grande fortune évaluée à quinze mil-
lions, disent les uns, vingt, disent les autres. Il pas-
sait pour être de nationalitéaméricaine.
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En l'absence d'héritiers connus, et sur la réquisi-
tion du consul général des Etats-Unis, le juge de
paix voulut apposer les scellés au domicile du dé-
funt. Mais une opposition lui fut signifiée par plu-
sieurs personnes qui soutenaient que M. Rubens
n'était ni M. Rubens, ni citoyen américain,mais sa
nommaiten réalité Samuel Voogt et était né à Mul-
house.

Suivant eux, M. SamuelVoogt aurait été obligé
de quitter sa ville natale quelque temps avant la
guerre de 1870 à la suite d'un scandale, serait parti
pour les Etats-Unis, où il aurait gagné sa magnifi-
que fortune, et serait devenu Allemand pourn'avoir
pas fait de déclarationd'option.
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En présence de ces prétentions contradictoires,le

uni à la musique, s'accorde si profondément
avec elle, qu'il semble qu'on n'entende pasune
cantatrice chanter, mais la musique se révéler
elle-même. Et l'on a peine à concevoir pour les
lieder de Moussorgski une autre interprétation
que celle de Mme Olénine. Des chanteurs beau-
coup plus experts s'y sont essayés; aucun
n'a fait le même plaisir; aucun n'avait cet ac-
cent de naturel et de vérité qualités qui pas-
sent toutes les autres pour interpréter une mu-
sique dont les traits essentiels sont la vérité
immédiate et l'intensité du naturel.

De cette musique, je vous ai parlé longuement
autrefois, et ne pourrais guère que me répéter.
Elle est unique dans l'art musical tout entier,
non pas seulement dans celui des pays latins
ou germaniques, mais dans celui même de la
Russie, par sa façon directe de saisir et d'expri-
mer les sensations. Quoi qu'elle dise, elle le dit
sans l'intermédiaire des procédés, des formules,
et presque des formes connues. C'est l'œuvre
d'une sensibilitéà la fois extrêmementnaïve et
subtile, aiguë et délicate, violente et tendre,
d'une sensibilité d'enfant et de sauvage, qui
reçoit des impressionsd'une force et d'une viva-
cité merveilleuses, et qui crée sans cesse ses
moyensd'expressionet son art; art si spontané,
si instinctif, si changeant, qu'il ne se laisse pas
définir, et paraît à peine un art; moyens d ex-
pression si fidèles, si immédiats, si pareils aux
choses, qu'ils semblent les choses elles-mêmes.
Que Moussorgskipeigne dans la Chambred'en-
fants les petites malices, les petites bouderies
et les petits chagrins d'une fillette, ou qu'il
nous dise, dans les lieder désespérés qui s'appel-
lent Sans soleil, l'accablante solitude entre « les
murs blancs, les murs blafards » de l'hôpital,
l'agonie lente et la mort prochaine, ce qu'il
nous .montre n'est pas un reflet de la nature,
mais la nature en vérité; ce n'est point l'idée
qu'un poète se fait de l'enfance ou de la souf-
france, c'est la parole, la voix, le. geste de l'en-
fant, c'est l'odeur de l'hôpital et la morne'paix
do la mort. Ces lieder, si frappantsqu'ils soient,
ne sont pourtant pas toute son œuvre, ni ce
que son oauvre a de plus grand. Le même ar-
tiste qui a noté avec tant de minutie, de fi-
nesse et de grâce les moindres inflexions de la
voix d'une petite fille est celui qui, avec Wa-
gner, le Wagner des Maîtres chanteurs, et par
des moyens entièrementdifférents, a au théâtre
exprimé de la manière la plus puissante et la
plus saisissante la violence et le tumulte des
ïowle? Jnimaines j gselguojour, JgJlesE&e.

consul des Etats-Unis a introduitun référé tendant
à faire nommerun administrateur-provisoire de la
succession de M. Rubans. Le président Ditte afait droit à la demande et a désigné M. Lecoutu-
rier.

Curés contre sons-préfet. On nous télé*'
graphie de Châteaulin

Le tribunal civil de Châteaulin s'est occupé de
l'action en dommages-intérêtsintentéepar les curés
de Châteaulin, Pleyben, Crozon et Camaret, contre
M. Dumas sous-préfet de Châteaulin, pour lacéra-*
tion d'affiches concernant la fermeture des églises
apposéessur ces édifices religieux. Les intérêts des
demandeurs étaient défendus par Mo du Cleuziou,
avocat à Châteaulin. M. Dumas, sous-préfet, faisait
défaut. M8 du Cleuziou a développé les conclusions
présentées par M* Baley, avoue, au nom de ses
clients, puis M. Cord, procureurdo la République, a.
demandé le renvoi à quinzaine pour conclure. Le
tribunal a fait droit à sa demande.

La mutineriedu torpilleur « 250 u• Toulon, 4 juillet.
Les débats du conseil de guerre maritime dans

l'affaire de mutinerie du torpilleur 250 se sont ter-
minéshier.
-Le jugementa été rendu après trois heures de dé-

libération. Il est ainsi conçu
Le conseil, écartant l'accusation de complot et ns

retenant que celle de refus d'obéissance,
Condamne les quartiers-maîtres Kermagoret et Gros

à six mois de prison, Bayol à quatre mois, Picot et la
cuisinier Congul à trois mois, les matelots Kaymond
et Padovani à à un mois, Pédinelli et Gonon à quinze
jours, FiorJni, Stéphan, Borne et Le Pennée à huit
jours avec sursis, Le Chêne à quatre jours avec sur.
sis.

Le Cabec est acquitté.'
Des protestations se sont fait entendrependant la

lecture du jugement. Elles ont été répriméespar le
président..

LIBRAIRIE
L'AMOUR S'AMUSE

ROMAN PAR Gaston DÉRYS
L'Amour s'amuse, le nouveau roman de Gaston

Dérys, est le livre que l'on emporteen voyage Sous
sa gaieté et son entrain, ce livre cache desvues pro<
fondes et une observation précise et cruelle. On
pardonneraà M. Gaston Dérys ses ironies tour à
tourtendres et perverses, car Y Amour s'amuseest un
livre d'artiste. (Librairie Ollendorff.)

IlÉiÛiBES D'UN MÉDECIN

PAR CONAN DOYLE
Un volume in-12 de 300 pages. Librairie F. Juven.
Les amusantes aventures de Sherlock Holmes

dont les six volumes continuenta obtenir un succès
justifié, trouvent un équivalent dans ce curieux ou-
vrage de sir Conan Doyle, qui, on le sait, fut méde-
cin dans l'armée anglaise. A la même librairie,
un charman roman de B. de Jarzé; Ce qui demeure;
les Poires, par Gyp.

AVIS ET COMMUNICATIONS

LesCompagniesd'Assurancessur laVie

Toute personne soucieuse de ses intérêts doit,
avant de s'assurer sur la vie où" de contracter
une rente viagère, examiner avec • soin les garan-
ties offertes par la Compagnie avec laquelle elle
désire contracter..

De toutes les Compagnies d'assurancessur la vie,
la Nationale, fondée on 1830, est celle qui, en dehors
des réserves obligatoires,offre le supplément de ga-
ranties le plus considérable.

pp

Au 31 décembre 1905, le supplément de garan-
ties atteignait le chiffre do 139 millions 802,944
francs 05, soit 27.56 0/0 des réserves obligatoires.
Ce chiffre ost supérieur do S5 millions 216,59*
irancs Ç2 à celui de la Compagnie la plus favori-
sée après elle,

Pour tous renseignementsgratuits et confiden-
tiels,-s'adresserau siège social de ja Nationale-Vie,
à Paris,, 2, rue Pillet-Will, ou aux agents généraux
en France et à l'étranger..

SALINS DU JURA. Piscine de natation.
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Les obsèques de notre, regretté collaborateurM.
Couteaux, sénateur de la Vienne, ont eu lieu hier &•
Usson-du-Poitou, en présence d'une affluence consi-
dérable d'amis.

La levée du corps a été faite à dixheures par la
clergé de la paroisse. •

Les neveux du défunt, MM, Henri Salmon, an-
cien préfet, maire d'Usson Perigois. receveur per-
cepteur à Paris, conduisaientle deuil.

MM. le préfet de la Vienne, Léopold Thézard, sé-
nateur Joyeux- LaRuie, député de Civray; Tral-
boux, conseiller général; Lagaronno, percepteur;
Carteaux, conseiller municipal d'Usson, tenaientles
cordons du poêle.

Dans l'assistance,on remarquait: MM. Demarçay,
sénateur de la Vienne; Girard sénateur des Deux-
Sèvres tous les députés du département le secré-
taire général de la préfecture et le sous-préfet de
Civray; un grand nombre de conseillers généraux,
de maires, etc.

Aucimetière,où a été faite l'inhumation, des dis-
cours ont été prononcéspar MM. Berseville, préfet;
Thézard, sénateur; Joyeux-Laffuie, député; Marc
Niveaux, au nom de la Société poitevine d'encoura-
gement à l'agriculture et do l'Alliance républicaine
démocratique;Billot, président de la Société d'agri-
culture du canton de Lusignan.

Le comte Paul de Kisselef, maître de la cour de
l'empereur de Russie arrivant de Chamonix et se
rendant à Vichy, est décédésubitementhier soir à la'
gare d'Annemasso;il était âgé do soixante-seizeans.
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représentera sur une de nos scènes lyriques ce
prodigieux Boris Godoimef, et vous connaîtrez
alors véritablement ce qu'a été Moussorgski
un musicien inégal et barbare, mais un rnusi»
don de génie.

il s'est lui-mêmepeint sur lo vif, dans des let*
tres ou des notes dont je yeux vous citer quel-
ques lignes. Il était trop impatient de nouveauté
pour n'avoir pas une naine vigoureuse des imi«
tateurs « Ces gens-là, disait-il, confirment 1$
loi d'inertie, et pourtant ils se croient libres et
pensent agir. Ils ont remisé l'oriflamme de
guerre; ils se sont alités, sans désirs ni vo-
lonté, sans plus regarder l'horizon. Leur mis*
sion est de faire le déjà fait. Parfaitement in-
différents à la substance de la vie, ils végètent.
De loin en loin, ils coassent, s'enflent démesu-
rément, tout fiers de leur maraishéréditaire.On
distribue toujours à ces artistes des encourage-
ments, mais comment en serait-il autrement?1
Ils ne gênent personne. » Il avait^une cons-
cience extraordinairementclaire do ce qu'il vou-·lait faire, ou plutôt de ce que la nature do son
génie lui commandait de faire « Je crois que
la parole humaine est soumise à des lois musi-
cales, et je vois dans la musique non seule-
ment l'expression des sentiments au moyendes
sons, mais surtout la notation du langage hu-
main. » N'est-ce pas là toute une part do la
nouveauté et du charme de la Chambre d'en-
fanls? Il disait ailleurs « La recherche dea
traits intimes de l'individu et de la masse.
Dans les foules, dans les individus, il y a des
trésors que nulle main n'a approchés. Les pres-
sentir, les chercher, les trouver, voilà le pro..
blème, et la joie des joies. » Les foules, leg
foules étonnantes de Boris Godounef, les voilà,
indiquées et amorcées. Il disait encore « L$
vérité, l'audace, le franc-parler à "bout portant,
voilà ce qu'il me faut, ce à quoi je tends, ce en
quoi je ne voudrais pas faillir. Comme si quel-
qu'un me poussait, je vais. » Il écrivait ces
lignes en 1875 en 1881, il mourait, à quarante
ans, n'ayant 'été compris de personne, excepté df»
quelques amis, et de Liszt, qui par aventure,
ayant un jour lu la Chambre d'enfants, aperçut
aussitôt, grâce au don miraculeux de clair-
voyance et de sympathie qui était en lui, ce
qû il y avait de force vive et d'originalité dan
cette musique étrange. Mais si tôt que sa mai?"
che eût été arrêtée, Moussorgskipouvait mou»
rir sur la route,où « quelqu'un le poussait»»
il était allé assez loin. ~nE i.nz.~Pierre Lalo»


